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Jacques Soubeyroux, El absolutismo
ilustrado y los pobres. Asistencia y
represión en el Madrid del siglo XVIII
Madrid: Punto de Vista editores, 2022

Sylvie Imparato-Prieur

RÉFÉRENCE

Jacques Soubeyroux, El absolutismo ilustrado y los pobres. Asistencia y represión en el Madrid

del siglo XVIII. Prólogo de José Luis Gómez Urdáñez, Punto de Vista editores, Madrid,

2022, 360 pages.

1 Jacques Soubeyroux, professeur émérite de l’Université Jean-Monnet de Saint-Étienne,

et grand spécialiste de l’Espagne des Lumières, après une lumineuse étude consacrée au

Goya Politique, publiée en 2011 (2013, pour sa traduction en espagnol), nous offre ici

une étude qui fera date, en prenant appui sur un travail antérieur, sa thèse de doctorat

d’Etat, intitulée Paupérisme et rapports sociaux à Madrid au XVIIIe siècle, soutenue en 1978 et

publiée en 1980 dans une traduction en espagnol dans la revue Estudios de Historia social.

Son objectif était alors de démontrer que le traitement des pauvres en Espagne n’était

en rien différent de ce que l’on pouvait trouver en France ou dans le reste de l’Europe

occidentale à la même époque. Ces travaux fondateurs servirent de base pendant des

années à de nombreuses autres recherches, en France et en Espagne, et contribuèrent à

l’émergence d’une lecture critique des Lumières espagnoles.  Précisément à cause de

cela, il convenait d’actualiser les analyses et les conclusions de ce travail pionnier, en

tenant compte des publications les plus récentes d’historiens espagnols en particulier.

Jacques Soubeyroux, conscient de ces révisions nécessaires, n’a pas hésité à reprendre

ce  qu’il  avait  écrit,  à  le  remanier  en  décalant  la  perspective  et  en  croisant  deux

approches  méthodologiques  qui  s’avèrent  à  la  lecture  de  ce  livre  particulièrement

opérantes,  le  modèle  de  la  “société  disciplinaire”  établi  par  Michel  Foucault  dans
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Surveiller et Punir et Il faut défendre la société, et les analyses développées par José Luis

Gómez Urdánez en particulier dans Víctimas del absolutismo (2020). De fait, le livre que

publie aujourd’hui Jacques Soubeyroux, précédé d’un excellent prologue de José Luis

Gómez Urdáñez,  n’est  pas  le  simple rafraichissement d’un travail  ancien.  Nourri  de

longues années de recherches, de lectures, de réflexion et d’échanges, il contribue de

manière décisive à la nécessaire révision de l’absolutisme supposément éclairé, tel qu’il

s’est  exprimé dans  l’Espagne  de  la  seconde  moitié  du  XVIIIe siècle,  au  travers  de  la

relation complexe qui s’établit entre les pauvres et le pouvoir. Le livre, placé sous le

signe de Thomas More, dont la citation “la pauvreté du peuple est le rempart de la

monarchie” ouvre et ferme la réflexion, déroule de manière implacable la mise en place

par le pouvoir d’un système d’exclusion et d’élimination des pauvres, envisagés soit

comme  une  main-d’œuvre  bon  marché  au  service  du  projet  économique  de  la

monarchie,  soit,  lorsqu’ils  ne  travaillent  pas,  comme  les  ennemis  de  cette  même

monarchie. Cette peur du pauvre se formalise à partir de ce que Jacques Soubeyroux

identifie comme un point de bascule, le motín de Esquilache de 1766, et débouche sur

l’institutionnalisation  d’un  racisme  antipauvre,  particulièrement  à  l’œuvre  dans  ce

laboratoire d’idées que constitue la capitale espagnole. Madrid, qui attire les pauvres de

toute l’Espagne, concentre aussi les riches, susceptibles de leur porter secours par leurs

aumômes, en les employant à leur service ou en les faisant vivre indirectement, par

leur train de vie et leurs dépenses. Jacques Soubeyroux démontre que la charité et la

politique de bienfaisance qui est alors mise en place dans la capitale ne sont que des

masques  de  la  répression  et  de  la  volonté  de  maintenir  le  peuple  dans  un  état  de

sujétion  tel  qu’il  ne  puisse  se  rebeller  contre  l’ordre  établi.  Il  nous  décrit  ainsi  un

absolutisme éclairé englué dans ses contradictions, dissimulant la violence sociale sous

le paternalisme et la philantropie, un absolutisme en mouvement, qui se recompose au

rythme des agitations sociales, jusqu’à devenir ce “despotismo sin ilustración” décrit

par José Luis Gómez Urdáñez.

2 Ce livre, par sa démarche, s’inscrit résolument dans une histoire sociale renouvelée, qui

croise les données chiffrées brutes avec d’autres documents d’archives, pour élargir la

réflexion et donner à voir les pauvres, dans leur globalité et dans leur individualité,

mais aussi dans leurs relations avec un pouvoir qui régit et détermine leur vie et leur

rapport au reste de la société. L’objet du livre est clairement posé dès l’introduction : il

s’agit  de  construire  une  image,  la  plus  juste  possible,  des  réalités  multiples  de  la

pauvreté dans le Madrid de la seconde moitié du XVIIIe siècle, en démontrant comment

ces réalités résultent d’une série de choix politiques, économiques, sociaux et moraux

faits par un pouvoir absolutiste. Cette opposition entre deux objets d’étude, pauvreté et

pouvoir, fait l’originalité du projet proposé par Jacques Soubeyroux, qui découpe son

livre  en trois  parties  équilibrées,  dans lesquelles  se  déploie  l’ensemble des  données

collectées et des éléments de réflexion proposés autour de cette interaction entre les

pauvres et le pouvoir.

3 La  première  partie  s’intéresse  à  la  place  occupée  par  les  pauvres  dans  la  société

madrilène.  Solidement  étayée  par  de  nombreuses  statistiques,  élaborées  à  partir

d’importantes sources archivistiques, cette partie permet de mieux cerner un monde

des  pauvres  aux  frontières  diffuses.  Jacques  Soubeyroux  démontre  les  raisons  de

l’attractivité madrilène, et ses conséquences sur une population migrante qui, du fait

des structures socio-économiques archaïques,  ne peut accéder au monde du travail,

ouvrant ainsi la voie à une ségrégation sociale et spatiale renforcée, un système dans
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lequel les plus pauvres sont frappés d’exclusion. Jacques Soubeyroux offre ici des pages

passionnantes, où les conditions de vie, les emplois occupés, les salaires de cette masse

laborieuse sont soigneusement disséqués et permettent d’évaluer précisément la place

occupée par les pauvres dans la société madrilène. En particulier, Jacques Soubeyroux

démontre les  contradictions d’un pouvoir  éclairé qui  vante les  vertus économiques,

morales  et  politiques  du  travail  pour  les  femmes,  tout  en  les  maintenant  dans  un

schéma d’exploitation sans  aucune planification,  à  rapprocher  de  celui  qui  s’exerce

contre les enfants et les adolescents, et qui fait d’eux une main-d’œuvre corvéable à

merci.

4 Jacques Soubeyroux montre enfin comment la présence d’une population misérable et

marginalisée  au  contact  d’une  élite  fortunée  génère  des  tensions  sociales,  qui  se

cristallisent lors du Motín de Esquilache (1766). L’analyse fine de cette émeute et de ses

retombées sociales et politiques met en évidence la peur du pauvre qui s’empare du

pouvoir. Envisagées sous cet angle, les postures avancées par les ilustrados ne visent

qu’à défendre et maintenir l’ordre public, en séparant les classes sociales et en plaçant

le peuple dans un état de sujétion (“sujeción” est un terme récurrent dans ces discours).

Reprenant les analyses de Foucault, Jacques Soubeyroux parle de guerre menée par les

classes dominantes contre les pauvres pour défendre la société, et voit là le signe de

l’émergence d’une nouvelle forme d’absolutisme, qui se traduit par un durcissement de

la  répression.  Cette  première  partie,  particulièrement  documentée,  démontre  ainsi

comment, en ne menant pas les réformes structurelles nécessaires, le pouvoir construit

matériellement la pauvreté et opère une rupture en deux classes sociales antagoniques.

5 Après  cette  plongée dans  le  quotidien des  pauvres  dans  le  Madrid  du XVIIIe siècle,

Jacques  Soubeyroux  s’intéresse  dans  sa  deuxième  partie  aux  représentations  de  la

pauvreté par les classes dominantes. Il démontre la façon dont le pauvre est construit

dans les différents discours produits par les élites, qu’elles soient politiques, religieuses

ou intellectuelles,  bien loin  de  l’image traditionnelle  de  la  pauvreté  comme qualité

virtuelle. Jacques Soubeyroux souligne l’importance que prend la réflexion économique

sur la pauvreté, articulée autour du travail comme critère discriminant. Le travail, s’il

permet au pouvoir de distinguer les vrais pauvres (qui ne peuvent pas travailler) des

faux (ceux qui pourraient travailler), structure également deux espaces, celui du foyer,

vu comme l’espace de vie du pauvre méritant en famille, et celui de la rue, l’espace des

mendiants  et  des  vagabonds,  autant  de  délinquants  potentiels  que le  pouvoir  tente

d’écarter. L’analyse pointue à laquelle se livre ensuite l’auteur permet de prendre la

mesure de l’importance du concept d’utilité : les pauvres doivent être “utiles” par leur

travail, mais les auteurs eux-mêmes de ces discours souhaitent être “utiles” à la société,

par  leurs  écrits  et  leurs  suggestions.  Sous  une  supposée  humanité  se  dissimule  la

volonté  de  mettre  les  pauvres  au  pas,  comme  le  démontre  Jacques  Soubeyroux  en

déconstruisant les  discours pour en révéler les  failles  et  les  contradictions.  Ainsi  le

lecteur prend la pleine mesure de la nécessaire dissociation à faire entre absolutisme et

éclairé : seul Goya, comme le souligne l’auteur, témoigne de la violence qui est faite aux

pauvres, victimes de l’inhumanité de la condition qui leur est imposée par un sytème

absolutiste oppresseur, quand toutes les autres représentations font du pauvre un oisif,

dangereux  et  enclin  aux  vices  qu’il  convient  de  réhabiliter  et  de  réintégrer  par  le

travail.

6 Jacques  Soubeyroux  décrit  dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  son  étude  les

conséquences  tangibles  de  cette  tension  entre  volonté  de  réformes,  propres  d’un
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pouvoir  éclairé,  et  peur  des  pauvres  comme élément  potentiellement  subversif,  qui

vient  caractériser  un  pouvoir  royal  absolutiste,  soucieux  avant  tout  de  maintenir

l’ordre établi. Il envisage ainsi les deux volets de la relation aux pauvres du pouvoir :

assistance et répression, dans l’espace madrilène. Au travers du fonctionnement des

différentes institutions existantes (Hospital General, Inclusa, Hospicios de Madrid et de

San Fernando),  Jacques Soubeyroux montre les conséquences sociales,  économiques,

sanitaires et morales de la prise en charges des pauvres, qu’ils soient malades, enfants

abandonnés ou adultes “indésirables” parce que délinquants, et pointe la responsabilité

directe de Charles III dans cette entreprise. Les statistiques et les données qui nous sont

offertes  sont  sans  appel :  elles  montrent  la  réalité  d’une  élimination  physique  des

pauvres,  particulièrement  nette  pour  les  reclus  dans  les  hospices  et  les  enfants

abandonnés, pauvres et donc ennemis en devenir. 

7 Enfin, cette partie s’intéresse au contrôle social et moral intense auquel sont soumis les

pauvres dans l’espace urbain. L’auteur s’appuie en particulier sur une série complète,

celle  constituée  par  les  155  rapports  hebdomadaires  établis  par  les  trois  rondes  de

police (Comisión de vagos, Superintendencia de Policía, ronda de la Sala de Alcaldes de

Casa y Corte) pendant l’année 1786. Les rapports sont glaçants : on y voit à l’œuvre un

pouvoir impitoyable avec les pauvres. La pauvreté y apparaît comme le résultat d’un

défaut moral, l’oisiveté, qui entraine vice et violence, et la police, gardienne de l’ordre

social et moral, s’emploie à faire respecter le travail, la famille et la religion, les trois

piliers  de  cet  édifice.  Les  rapports  de  police  sont  l’expression  même,  comme  le

démontre brillamment Jacques Soubeyroux, de l’idéologie de l’absolutisme éclairé, dans

la mesure où ils montrent que les pauvres et leurs comportements sont jugés d’un point

de vue moral  selon une échelle  de valeurs  qui  est  celle  des classes  dominantes.  On

essaie  de  “discipliner”  le  pauvre,  comme  le  suggérait  M.  Foucault  et  Jacques

Soubeyroux  contribue  puissamment  à  nous  faire  découvrir  ces  “victimes  de

l’absolutisme”  que  sont  les  pauvres.  De  même,  il  démontre  les  mécanismes  de

l’interaction entre les pauvres et les institutions d’assistance et de répression mises en

place et qui conduisent à une division de la société en deux classes sociales, désormais

antagoniques.

8 Cette  étude magistrale,  nourrie  d’archives  nombreuses  et  variées,  permet d’en finir

avec  les  clichés  sur  la  supposée  générosité  d’une  élite  dirigeante  et  de  monarques

auxquels  il  sera  désormais  bien  difficile  d’accoler  l’adjectif  “éclairé”.  Au  fil  d’une

démontration  soigneusement  construite,  dans  un  dialogue  toujours  fécond  entre

archives et  analyses fines,  l’auteur de cet essai  donne à voir cet “absolutismo regio

modernizado” proposé par José Luis Gómez Urdáñez, tel qu’il  s’est exercé à Madrid,

dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, contre les pauvres, des hommes, des femmes et

des enfants auxquels Jacques Soubeyroux sait brillamment donner corps et vie. 
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